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Qa n’wtTMR M iu  quélqua aM réheniioa, 
<ten« ce ilS iM m iliéH i, au ««i}m  4© cm ma- 
n ife t U t i# «^ ;^ li »e t b e i  par txop nom-

Lc L o M  Anzeigar <ift ^ «rliD  publie 
« raènne l|i dépêche suivaatè de Peraje|Vo.
' «n  date d «  29. 9 ii. UO Uu sôir :
‘ A UosUu-^ let musulman» et I n  Cryttes 

ont fait ut»- véritublo • bain (>'■ “
parihi léiJiîir:t>es.

; (M  parle tia JtO mct'ls- 
La viltc\ i?,TÎVn fiamrni'S.
Ilien ae'cuaâi’uiu celle dcMjiùiu w^uvcUe.

' Dm «raUtt M s s  Mata H i Stnjwo
0 9  Km U* lie <)U« «i»a « la {

Jovtcn^ ik  luoUi. l i iu *  uauiUon oui CiA | 
oiéfTi/une d’ellea u nlcsié lésèreinent u;io 
j)«reoDa«.

L4»  MtUw# d« o«t attenUit n'ont pu être 
•irtU a. Lm «UlaiU mauquenU

RouYnn Msiis sur ramstiiat
La  aucbene dàs qu'«Ue fut frappée a'eet 

aSfci*4e eontre le tiras droit de son époux. 
LegM iveraeur a cvu qu'elle s'évanouiMait. 
à laauUe de coauuotion a«rveu*a ; le fait 
•iko rarchiduc et la duchesse échaocèrent 
qwéique* paroles à voix i>Mme, le couflrnia 
Jaos cette opioion. C'eat seuleniout lorsqu'U 
M  retourna de uouv«au v^ra eux —  car il 
itti fallait donner d<;a indicatious au chauf- 
'^eur. qui ue connaissait pa< la ville —  qu'il 
remarqua du sang daBd la iMucUe ouverte 
de rarchî4u<;5 ptneuré assis.

lA>requ« l’auteeaobite a'arr«(a devant le 
konak. la ducliesse était tout à fait saus 
f nnnaiBHni't Au moment où oa la retira de 
la irottare, le corps de Tarchiduc s’affaissa 
« omplèteinent. Des médecins arrivèrent im- 
midiateuieut, mais, tout était inutiia. L 'ar- 
H&14UC auccomba au bout d'uu quart 
^Iteore environ et ta ducbesae mourut 
4(te)ques minutes après, Sans avoir repria 
connaissance

1 »  M ip t su t  A r fé s  sw  ViMM
Sarajevo, 30 juin. —  Après qu'on lee eut 

émbavmia, lea coros da l arcbioue et de sa 
femme ont reçu, nitr matiu, la bénédic- 
UoB •olennelle de rarcbeyèque. M«r Slad- 
Ur. L'acte d* -décàe et d*>d«nliUcatioa a été 
«uautte <^eaié. Puia, les cercueils ont été 
fem éa  et aceUés, et les ciefa inisee sous

^^l^uToeraueils ont été exposés au premier 
4U c t du konak, aur uu catafalque entouré 
é9 pJaateé vertes et de cierges. l>e chaque 
cMe du cata/atque, des offlciers^ montaient 
la  garde.

Lee dewB oarcaeils ont été descendus à
< heures par des sous-ofiJciers et des sol- 

tfu ai* e^Viment d'infanterie et placée
j  ua foanron.

Au moment où le cortège s'est ébranlé 
aux accents d'une marche funèbre, 24 coups 
de canon ont été tirée par le bastion Jaune.

Dans le M rc François-Joseph, une foule 
«OwndérabU était ra8•emUé^ qui a as- 
■iMé, tête Buê  an paasan du cortège.

Aprte uaa 'dernière bénédiction, le four- 
■■B a é u  p toaM  ai aUel# a un train ipé^ 
«tel, qui parti à 7 h. 10 du soir pour 

; Metkovitebk oè lae prendra un navira de 
■uerre.

 ̂ U i CKg ift i’anbUw et ds la toctwai 
«É eh n *  ̂bflrt fu n»in ii guam

f '  Matkowit<:J), 30 juin. —  A 6 heures du 
j M ir " .  Us ewepe du prittce François-Ferdi- 
•Aand et de la ducnesse, sa femme, sont 
arrivés de S a ra^ o , aceonapamés de tout 
1«  personoal d* la  eoor. dans Te train spé- 

,c ial de IrTm ir, garni d'ornements de deuiL
< A  la gare, une compagnie d'honneur for-
• n i«U  la k »w  irfasi qWuu détackenant da la 
’ mattea dé 'p iètre . le «ouvemeur, lea aoto-
ritêg, la muafeipalKé, la Jeaneas» des éco
les. le personnel enseignant et toute la 

'population. Tous étaient plongés dans lo 
deuil le plus profond. Les cercueils ont été 
liénits par le^ l^rgé et emportés p p  des 

. mafias à h on n u  yacht de guarra Vaimat, 
tandis que- Les cloches tintaient et que les

Itambours -faisaient entendre des roule
ments sourds. Le cercueil de l'archiduc a 
été recouvert d’un pavillon de gr»erre et 
de l’étendard grand-ducal ; le cercueil do 

fia  d u ch ^ e  a été recouvert d'on pavillon 
,de guerpa.
‘ A  boni se trouvaient tout le personnel 
4a la cour et le gouverneur pour acoom- 
pagMT laa corps durant le voyage à tra- 
.-vaea la tarrfn>tre datmate.

> La navire était préçédé d'un torpilleur 
fc t  suivi du yacht du fonvemeur.

Daiaa tcAitaa les oogwwiaws et localités s» 
‘ t tvm n a t  la lony dee rivea du .Narenta, qui
• étalent garlUée de riches omoments de 

4anil, toute la population, les autorités 
1— fcripalas, ta /eunesæ des écoles et le

fo le ffé  étaiMt vemia sa ranger le long du 
'teava . Des hommes et des femmes por- 
taliat des c ie rm  allumés.

A ra*rivée du navire, atous s’agenoull- 
itraat, tandis qu« le eter^  bénissait le cor-' 
tèga funèbre au son des oVoches des ôgHsea. 
I^m^ue le Dalmat atteignit l’emboxichure 
Jlu Narenta, le navire de guerre V iribu t-

S^nitU. oui était à l'ancra h cet endroit, tira 
ix-aaox amipa da canon.
La Dalmat vint aocoster le cuirassé, puis 

les aarcoaiU furent transportés à bord du 
navira da. guarre, dont l'arrière avait été 
tranaforaaé an chapelle ardente et orné da 
pavUlons..d4 guerre et de drapeaux. Puis le 
clergé dû Bavire, en prdscnce de la cour, 
du gouverneur, des omciers et de l'équi* 
paga, proaédait à la bénédiction sulennella 
des deux eorps.

Vars 9 hauias du malin, le Viribus VnitU  
leva l*aocr« et sa diri^aa vars le Nord, après

avoir mis Â  ph^Hbn dé ^ e r r e  et Fétendard 
archiducal en pantenne.

L i M m r  dss p M i  Mbuls

Les trots enfanta de l'archiduc Fran
çois-Fardinaxxl et de la duchesse de lio - 
Imnbarg sont on ce montent au chvLteuu 
de SchTumetz. en Bohème, et confiés ù la 
;<arde de la conilesse Cholek, saur de la 
(iuchRsse df-funle.

La c^mtejse Cholek avait élé t'révenuer 
dimanche dajis l'spr6s-iRidi, o u . g.'-and'' 
malheur gai lu f.-appail, elie et les pauvres 
enfants. Elle n'eut pas le cour.i ;»■ d'infor
mer s<'s neveux de la trislo vt-riié.

Ccrieiidanl, dans la soiri'e. elle leur cora- 
niuniqua. avec tous Ifs inénagemcnU pos- 
!<ibles, qu'une nouvelle tmrvtnua de Vienne 
laissait supposer que leurs parents au
raient «té  vtctioMS d'ua auci«l«ul ù'auto- 
mobilc.

Le chagrin, la douleur des enfants fu
rent alors si grands qua la comtasae atten
dit encore avai't de leur faire connaître' 
toute Fatroce w îilé .

Dana laurs priéraa, laa anfants daman- 
dèrant k Diau qu'il leur conservât leur 
pèra at leur mère.

Cependant la comteaM Chotak ne pouvait 
plua WBgtflmpa aélar la vérHé. Ella le pou
vait d’autant moins qua la princeaae Sophkt, 
ftgéa da 13 ana. eat d'uoe très haute intel
ligence et que les figures atterrées de toute 
la clomeatlcité l'auraient bientdt amenée à 
deviner ce qui s'était pasaé, ou k l’ap- 
preadre peut-être sajis aucun ménagement.

Le désespoir des pauvres enfants fut ter
rible. On ne lea quitte pas d’un seul inatanU 
L'archiduchessa IsabaUe aat venue égala- 
nK‘Ot leur prodiguer aaa eonsolationa.

C0 V» M  IM amstiis
Outra las deux Individns auteurs daa at

tentats, daa personnes sùapectas da com
plicité avec eux, ont été arrétéaa peu 
après.

L'enquéte faite Jusqu’ ici a montré que 
les deux auteurs dits atténtats étaient daa 
ressortisaanta du paya, da coüfeasion aarba- 
orthodoxe. v

Cabrinovltkh a avoué avoir été récem
ment k Belgrac^e où il a reçu des bombea 
t>our le but s f^ la l  d'un attentat contra 
l'archiduc.

Le second criminel. Prinzip, a avoué que, 
depuis son retour de Belgrade, U avait eu la 
dessein de tuer à <Æups de feu un person- 
nam haut placé pour venger ainsi la nation 
S e »e  de son oppression par l’Autriche- 
Honmria. Pour ex^utar son attentat, il s'est 
placé exprès entre deux étudiants connus 
de lui qu'il savait n’étre pas suspects. Il 
ne savait rien, dit^l, dè l'attentat perpétré 
par Cabrino\itch. I f  aurait été surpris par 
l'attentat des bombes et. par suite, ne s est 
pas trouvé prêt à tirer lorsque l’archiduc 
passa «n vdltara la première fois devant 
lui.

L w  p » 8i

On a conservé k Belnade le souvenir 
^  Garito prinzip : c’était un jeune homme 
Impulsif, mais sérieux et d'un grand sang- 
froid.

Nédaljko Cabrinovitcb, l’auteur du pre
mier attentat de âerajevo, a fait auaai un 
séjour k Belgrade.

Au commencement de l'année, il avait 
été employé k Timprimerie de l'£tat ; il 
était tuberculeux et fut congédié.

Prinzip et Cabrinoviteh passaient k Bel
grade pour des camarades inséparables.

tBitro-)ioigrols8 
i l  I I  Sirbifl 

i( la gMTra aiee la fhissii
Dans la Reiefupott, officieux, un oflleier 

d* haut grade écrit qu’ il n 'v a pas complot
dans le sens rigoureux du terme, mais 
conjuration, et conjuration internationale.

•• On a voulu frapper, dit-il, le chef su
prême de i’arméa.

»  Le conp a été porté da connivence par 
les Serbes et par les Russes.

»  François-Ferdinand aurait été le com
mandant en ehaf dans la guerre à venir 
contre les ennemis du Sud-Est et du Nord- 
Est.

»  Ce chef, qui possédait l'eotière con
fiance de l'armée, l'ennemi nous l'a pris 
avant la première passe d'armes.

»  Belgrade peut enregistrer une pre
mière vietolre, et eela parce que nous ÿvons 
omis d'enfumer k temps ce repaire d’où 
Ton empeste tout le sua-est da notre mo
narchie et d’où sortent tous lea espions 
et tous les assassins.

»  On n'a pas tenu com ^ede l’élan de l’ar
mée qui, <finstiSct, voulait se jeter sur la 
Serbie pour en finir avec cet ETtat.

»  Maintahant, nous sommes sous le coup 
de la plua terri&le des provocationa : l'as
sassinat de notre archiduc héritier par des 
meurtriers qui ont fait leurs études, qui 
ont travalUé^ à Belgrade.

»  Et k quel moment le eoup aat-il porté? 
Au moment où la Russie est prèle à la 
guerre, après use période d'e mobilisation, 
i*ans une fièvre qui l'a saisie en temps 
voulu, conme i l  elle avait su k l’avance 
qu'il se passerait cet été un événement oui 
entraînerait même lea plus longanimes des 
Autrichiens k saisir leura armes.

»  Hien n’â>ranlera la conviction de l'armée 
•ur ce point. Il y a connexion entre lea me
sures miiitairee de la Ruaeie et l'avia donné 
aux Ruaees par Belgraide que de graves 
événements ae produiraient aur lea ter
ritoires annexés pendant cet été.

»  Si, iMT suite du retard de notre prépa
ration militaire, on noua dit d'attendre, 
s<rit ; mais alors qtxa le dMai aoit court.

Des fonctionnakas frappés
On dit à Vienne que différentes mesura* 

vont être priaes contre certains fonction
naires. Le premier frappé sera probabl*-
ment le ministre coir^nun des Finances de '*«k fa , nous re9péri>na, le* eralates exœwnves, 
l’empire, M. de Dilinski, au service duquel Jpwr m pas dire inJufilUlJea, que le projet a 
ressortit la piètre administration des pro- na.tre dana oertalna niil1>riT • ^pro
vinces annexées; sous son ^uvernenieoL 
en effet, les divergences nationaUstes et 
politiques n’ont fait que devenir plus 
«igu<‘s.

VU confirme d’autre part la nouvelle 
laquelle le commissaire spécial 

de veiller h l’exécution des mesu
res yyiyr la i-rolocliun de l'archiduc héri
tier s'est suicidé, une hvure après l'atten
tat, en se tirant une balle dans la bouche.

La vil (il Ronrii araliiAie bériHar
Pila d« t'arohlduo ûUMb at da Marta-jMMha

de Saxe, rarchlduc Ghftrles-Françots-Jose!>l: «si 
âgé (le a» ane. C«i jjrtjice est encore Jeune eî 
poliliqus Mt naturaUeniMt iticonoue ; maH 
qu on peut dire a v *  certitude, c'est qu'U 
de la sympathie ucJveraoUe d* toutes les races 
de la monaretiie.

L « prloea • eu da nombreux préoepteurs. 11 a 
paaeé auaal par 1« Sohottao Oymnaaium de 
Vlaone. Noouné officier au bout d'un an, H a 
étudié le droit et l'éoononit politique ainsi que 
les selencea eootales. U a fait Ma aarvice lalU- 
taire au 7* rtfgimeot de dragona de Charles, 
duo d« Lorraine et ds Bar, en gamUon à Bra*i- 
dcls, sur l'Elbe en Bohême, pi«e de Pragu*. \ 
ce moment, U se maria, le £t octobre 1011, d'une 
nvirUère aæea toattendwe pour lee combinaisons 
de ta politique aetuaUe da l'Autrlohe. car on 
avait peoeé pour lui à une union avec la prin- 
oesae Vietorta-Loulae. flUe de l’empereur Ouil- 
laume.

La princecM Zita-Marie ds •ourt>on Pa.Tie 
^  résidait au ettâteau de Seliwartau, prés de 
nvhadorfr. elDqalèms eafont du «uc de Parme 
Robert et de sa seconde fanuae l’inlaote de Por
tugal MarlarAfitonla. «et u»e Jeune prtoeesse 
lamamuable per sa grtee et son charae plein 
de nneeee. Elle semble avotr bértté de sa grand - 
jnère Mtemelle, la sœur du eemte de Cbani- 
bord. la grands gaieté et l'eatraln qui U earac 
térlsaleiu en même tempe que le goAt de la leo~ 
ture.

Ce ménage est des plue heureux et dse plus 
uni«„

tJn jeius prince, l’aichldue Othoa, est ts'su 
(le cette union ainsi qu’une fllle, l'archidu
chesse. Adélaïde.

L'arohiduo sait parler l'italien aveç les Ha- 
Ijens dé la monarchie, comme le hongrois a«*c 
lès Magyars, ^  tcntque aveo las Tchèques dsT 
Bohême et c'est là assurément l'une des raisons 
de sa grande poputarite. Aussltdt apMa sob «ta- 
riaaek ayant fait un voyage dans les provincsa 
du Sud. il fut aceueilli inompbalement à Trtaate 
et de même en Bosnle-Herzégovine, notamment 
a Sarajevo où son oncle devait trouver si 
tragiquement la mort.

L'empereur a pour son petit-neveu l'affeetion 
la plus tendre ainsi que poor te pttite-nièce. 
Dans le nouveau mailwur qui frappe le vieux 
souverain si cruellement, ee sera une «onsola- 
Uon pour lui de voir désormais à eon cAté ua 
prinea pour lequel il a un e<aur de père.

fatî« sQpportet  ̂par une catégorie restrélnte de 
contribuanlee des chargea que ne oonnaltront 
ps d'autres catégories. La surtaxe, d après lul, 
n* fera, an contraire, que rsOwassr dee Inégi- 
lités existantee.

Au surplus, dit-ll, le tableau solvant cal-

frwiei

S É N A T
Séance da mardi 30 Juta

Jt. Subost préside.
Vin cahier ds cridits suppUmentains vient 

an dlscuseion.

Les retraites ouvrières
K. Ourles Riou réclame Cm «xpUoatlona sur 

rattribution irrégulière, inJustifVés de ccrtalms

£en&lons dans l'application ds la loi des re> 
rattca ouvrières.
M. Hanlm*. — Je IM peux paa répondre eu oe 

memeat.
■ . Bloa. —> L'adminietraiioa est donc dans un 

Msn grand déeordre.
M. Cliérû» eontsau las eblSrsa apportés li la

trtbune par M. Peyronnet, reiativecnent è l'ap- 
pUeaUon <Jcs retnataa ouwrièrss. et défend les 
décisions prises par le miolatèra du Travail 
pewJant son passage au (rouvemement.

H. Fsyrsaast. — Mes statistique*-soat iadis- 
oatablea.

■ . F. Breyfns. — 11 est exsgértf de prétendre 
que 100000 retrailéa toueheat iaduement l'allo- 
eaUon de l'KUt.

X. Psyreanet. — Je n'al rien atagéré.
X. P. Sraytaa. — Un canudie sérieux doit 

«tre étabU.

ÉCHOS DU^SEMflT
COimtZ LA < lEXAlWE AM0LA13E 1

La Commission des finances, après audition 
de MM. Viviani, Nouien». au sujel de l'appiica- 
tion de la semaine anglaise dans les étiklisse- 
ments de rRtat, a diVici ,̂ par 19 voix contre 1. 
d« niainteair les eooclusiona du rapport de
M. de Selves, tendant au rejet du projet voté 
par la Chanikre.

Ele a’eet ainsi prononcée contre l’^plleaUon 
de la semaine anglaise.

Dès qu'elle a été connue parmi les sénateurs 
cette décision a proivoqué de l’inquiétude, car 
Ton s'attend, comme conséquence, a une décla
ration de grève du peraonael rénni en Congrès. 
L'ATis rwAirtazB be k. AUioiro

STIK L’IMPOT COMPLEHSIITAIBZ
M. .Mmond a rédigé, comme rapporteur o'e la 

Commission de l’impOt sur le revenu, un a'vis 
financier coneernant l'impOt complémentaire 
(art. 7 à 28 de la loi de flnacces). Il s'attache 
à démiMitrer que cet ImpOt no comporte n! In
quisition, ni vexation, ni inégalités, ni sur
chargea esceesives, mais qu'il se Juslifle par la 
ntScessIté patriotique.

Le rapporteur s'explique tout d’abord à d^ 
montrer que les i^ut|Kwitlou• du projet de la 
Chumbre, de même que celles du texte de la 
ComniisAlon aénatutlaie, en ce qui concerne l'Iiu- 
pôt sur le revenu, respectent le secret des 
affaires et ne con>portent ni Inquisition ni rcxi- 
tlon. Il fait remarquer que l'arUcie 19 spécifie 
aue l'agent du flse n’aura W droit d'exiger d« 
l'assujirttl U production (/aucun livre ou J';;lU- 
cun acte queict/nque.

Le rapporteur déclare qu'il ne s'agit pas de

!S OriO frmcs................ " •
lù OX» fr.inc!-................  ÎO •

WK) fr.incs................  <» 11
2i> (X!0 frjncs................  120 42
an 00() frani’* ................ »Xi l ’i.̂
r„> 000 fram-H................  Mü t60

iOO «X»9 francs................ 1 '700 1 120
.\DFèS ce* exjlUontioîis. M. .Mmontî conclut :
> Llmoét constitue une partie de lisiiKisUioa 

exiraortiitinire ülæ notre paya doit patrk>ti'iue- 
meat senseaitr paor ee mettre à Pabri ée fwta 
H((i-e«$ion. Cwt clir** par là que tuj'.ts l<?s hé l̂- 

Lioid delvout cusscr devant la ^andeu." au 
it fc atteindre. >

H r e  t e  W é s

Séance da m ardi 30 Iv la

Séance k 2 b. là, M. fiasskaael préside.
Au début de la séance, M.^flnaai, au nom 

du gouvernement, renouvelle fc témoignage de 
syiuLnllile apporté par lul hier, su Sénat, pour 
l'cuieereur tlAulricne. en raison de l'assassi
nat ue t'arc’iiduc Francuis-Ferdluand. (A » i . )

M. Deschanel s’asüoelc, au nom ds la uiam* 
bre. a cette décl&ratiun. (Nouveaux appi.)

La Qinmbre fixe à demain la constitution 
dee grandes ComoUsaleos.

L*amnistie
K. Sizte-Qasala, au nom des eoelalistee, dé

pose une proposition d'amnistie.
M. Viviani. — Le gouvernement ne a'oppoae 

pas k l'urgence, mais se r#5er\'e de s'expliquer 
»ur le fond de la proposition devmt la Gom- 
raiaslun.
. L'urgence cet déclariie et la proposition ren
voyée a la Commission.

l ’élection d* Saint*AfFriqQ»
Oii aborde ta dlsetwslon de l’élection de Sain’-î 

où M. de Caatainau a été prueiam  ̂ él.i 
par 9 9^  voü( contre é44# au candidat radl<:a:, 
M. fournoi.. député sortant.
• lefol, rapporteur, conclut & une cnqu<V.e, 
é^iwuquaat contre l'élécléon de M. de Gasteî- 
Cail le grief amédüuvlen d' « ingérence ,:ieri- 
cale >.

11 est, du reete, abeolument impossible de
saisir un traître mot da ses explications.

Ce qui n'empéche pas quelques enragî s 
d'extrome-gauuhe d'applaudir quand t] clOt sun 
réqvleitoiro sans l'avnlr entendu.

Après lul, -H, ds Moaale fulmine contre ce 
qu’n appelle 1' « attitude scandaleuse du 
clergé ..

L'eratour se lance dans un éloge è fond de 
train de U. Feuraol, eoacurrent de M. da Cas- 
telnau.

nien, dlt-lt, ne désignait M. Pournol aux psM- 
sions vengeresses du cléHcallsme avevronnali, 
Juéqu'b la fameuse affaire de CoufiTouleux.

Lnemsae poursuivi sous inculpation dsvoir 
tiré des coups de fusil sur la fenêtre de lins- 
tttuteur fut acquitté sur plaidoirie de l'avocat 
àstinatié qa'est M* Satire, et qu'assistait M. de 
Castetnau.

Oalul-ci s'étalt présenté comme candidat eatbo- 
liqiM. comme candidat calotln.

M. Lastss. — Bst-ee que eela votm regarde T
M. ds Honsie. — Je l'approuve, mais } «  dis 

qu'il n'avait pas a se faire de cette affaire 
une arine électorals,

D'apris les Journaux « cléricaux •, la-victime 
n'était point rlneUttiteur, maie Son acresseur 
présumé, acquitté par lo Jury ds l'Aveyron.

Le clergé s'est lancé dana la bataille ; il y a 
eu de« refus d’absolution opposés k dea élec
teurs de M- Peumol.

Il y a eu, au conlcssionnal, des refus d'abs>v 
luiion.

Dans une pavoise*, an Capucin miseionp.air* 
demandait è un électeur de M. Pournol : « Votrs 
ÿtea donc Ou parti de Call}»ux et vous voole* 
mettse l'emneww d’AHecnngne sur Is trO&* da 
Pnaee t > (Longue Mlarlté.)

M. Lasiss. — L'histoire eat vraiment trop 
béte I (.\ppi. et rtrea.)

M. ds Xenala continue : La loi de Séparatlim 
rend au prêtre toute liberté d« propagande nnil- 
tlque, mais eue ne lul Wsse pas plus qu'aux 
aiHres citoyens le droit d'user de corruption è 
l'énrd des électe îrs.

.<u coors de cette élection, prétree et moloea 
;mt tour k tour menacé des peines étemelle» ou 
aUécbé par la promesse des béatitudes étrr- 
nellee les électeurs.

K. Oh. Bernard. — Et Calllaux, qu'a-t-il pro
mis T (Rires.)

X. de Konxie. — M. ds Osteinau, de son caté, 
s rsproehé à M. Poumol d'avoir voté la loi de 
uois ans.

M. ds Castolnsu. — Je vous d f̂le de trouver 
sa ce sens un mut de moi ou des Journaux qui 
m'ont soutenu. (Très blea !>

H. ds Maasiw. — C'est bien plus grave d.ms 
une conversation particulière ! '.Protestations el 
excloxiiaiiucs sur diver-i banc«.)

La Cfuadire doit voter l'enquOte, non seule
ment pour faire la lumière snr l'electlon elle- 
(néme, mais pour donner conflense aux Insti
tuteurs laïques. (Bxelamatiens, rires et appl. en 
sens divers.)

M. Lefsavre da ^ s y  com!>at les coneluelons 
du rapport et repousse l’enquèts.

La Oiambre dsit apprécier une élection, non

Sas à ouvrir une enquête gènfrale sur l'aotion 
u clergé dans toute une région.
A entendre M. de Monzie. cêlul-cl a obéi k sa 

douleur d’avotr perdu Id un ami, M. Fournol.
Hélas 1 tout le monde Ici est exposé k faire 

de semblables Mrtes (Rires) : c'est le rlaque 
profeseionnel. (Nouveaux rires.)

La candidature de M. de Castelnau était toute 
naturelle.

Il avait été Ici précédé par son parent, dont 
tout le monde honorait le caractère et le talent 
(Vifs appl.)

Celul-el a quitté la Chambre pour entrer dans 
une clinique où il est mort des suites ds vio
lences exercées contre lui au cours d'uoe pé
riode électorale oCl son concurrent était M. Four
nol. (Nouveaux appl.)

La question Cn CouCTouleux n’a point été U 
base oe 1» candidature de M. de L^utelnau.

.\nclen collaborateur de son parent p«4vlant 
huit aiM. 11 était tout désigné pour brigue, sa 
auoceeaion poiU tique.
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des enfants

Ces*, soû ballot de coiitrubanUe. Avec ces 
machines.-volantes, on Uoit se rire des 
.douaniers. Et il faut, en hite, lui passer 
le b a llo t '^ 'il luge sous ses pieds.

—  'Votis y ôtes euün? deraauUe l'avia- 
leur, agacé.
.> —  Allfîi, aile*. Je suis paré.
■ En avant I le enoteur bal, le moteur 
Tonlle, le moteur chante. Et le pilote lève 
le bras. * t  l'appareil sur ses roues glisse. 
11 fend l'iMrbe comme une vajrue. Il va, il 
va, il c»>Brt, il court, ainsi qu’un cheval 

cooT^ prêt & franchir un obstacle. Et, 
ta «t  k coup, si doucement qu'on ne saisit 
pas le monieoi tant il eilleurait le sol, il 
quitte l’appui de la terre. Ln instant, les 
reves Inutiles continueront da tourner. 
<Wal9 il rHMfle' presque tout droit comme 
«in jet d'eau que le vent courbe. Il monte 
at ne descendra pas. Le vent lui gontio les 
utiles. Le bel oiseau s’est envolé.

—  Adieu, adieu. oncJ/t Thomas ! crient 
jfta enfants k tue-této.

Et tous tes hommes crient à la fois des 
jDOts sans' suite, n'imporlfc quoi. L'enthou- 
•laama sort comme il ueut ces hommes 
rugueux et'trostes gui viveift penchés sur 
ta terre, et qui vivent des fruits de la terre, 
e t jÿui n’avaient pas imaginé que l'on pt̂ t

quitter la terre, puisque, mort, on vous 
met dedans. Et les femmes, en pleurant, 
se précipitent k genoux, car la prière esl 
naturelle à ceux dont le cœur bondit 
comme les agneaux dans les («rés.

L'aéroplane est moulé dans l'azur, plus 
haut que les montagnes voisines. Et, dans 
le soleil déclinant qui l'inonde de sa lu
mière, il n’est plus, bientôt, qu’un point 
fauve, pareil k ces graines dea arbres qui 
sont pour\-ues ^'alles aussi.
- —  Le miraclp, le voilà 1 dit l'instituteur 
au curé.

—  Les âmes qui vont à Dieu montent 
plus haut, dit le prêtre.

X
TOUS LES CHSaUlXS MÈNE.NT A Uü.MS

L'hospice du Mont-Cenis, que rebâtit 
Napoléon sur les ruines d’un hôpital fondé 
jadis par Louis le Débonnaire —  re n'était 
pas ce matin, et ce vieux sol fut foulé par 
toutes les armées du monde, —  l'hospice 
du -Mont-Onis est un long b4tinient à un 
ïpul étpge, d̂ 'uiie architecture uniform«* et 
d’une pierre décolo.'-ée qui prend la teinte 
de» heures. l'ne niursille, pt?rcée d'un 
double rang de nieurlrières et flanquée de 
deux bastions, l'entoure de tous côtés. Au
trefois, la grand'route pusiait dans la cour; 
à l'entrée et k la sortie, un pont-levis la 
coupait. Il n'y a plus de pont-levis.

Comme au Grand-Saint-Bernard où. Pre
mier Con.=ul, il fut logé avant d'aller cueil
lir dans la plaine les fleurs rouges de Ma- 
rengo. l'empereur y installa des moines 
sous l'autorité d'un prieur dont le premier 
fut Dom tiabet, ancien abbé de Tamié, qui 
lui avait dégelé les jambes en les frottant 
avec la neige.

L'hospice s’ador-se k la montagne, mais 
de sa cour en terrasse il douue sur les 
pâturages et sur le lac où l'on uérhe —  
écoulez bien des truites à la chair rose 
et savoureuse. Il ressemble k ce paysage ; 
il est triste et hospitalier. Les moines n'y 
sont plus. Aujourd'hui, c'est une caserne 
de carabiniers italiens'. A  la place des 
pri/.-res, on entend des commandements. La 
chapelle est pourtant restée intacte, et son 
fronton triangulaire rompt la monotonie 
des toifs. L'appartement de l'ompereuc, 
que le ptyie Pie VII occupa lorsqu'il tra
versa le Mont-Cenis, se visite auiourd'hui 
encore. 11 fait partie de l’hôtel où les voya
geurs sont hébergés et quand un hôte de 
marque s'arrête au col pour la nuit, ou lui 
oiTre aussitôt la chambre et le l it  de l’em
pereur et du Pap«. pourvu, toutefois, qu'il 
accepte de payer le .souvenir.

Quand les quatre derniers croisés arri
vent aux deux bastions entre lesquels il 
faut passer pour pénétrer dans la cour, ils 
s arrCtent k la fols comme de^gut une 
prison.

—  Ça ressemble à Rome, dil Catherl-.a, 
puisqu.- le Pape est pri<;onnler.

Ils retjardenl à l'intérieur. Des carabl- 
nieis italiens, plantas çà et Ik sur le sol 
comme des épouvantails dans un (iré, lèvent 
le nez vers ‘e ciel. Sont-ils vrais ou sont-ils 
en bois Ils ne bougent pas plus que des 
arbres dans uu verger lorsque le vent ne 
souftie pas.

—  Entrons, ordonne Philibert. Ces gens- 
là sont trop occupés pour prendre garde à 
notre entrée.

—  C’est l'oiseau. exj.lique Aunette, Is 
Ciéme ois.-au que tout k 1 heure.

Et Catherine d'ajouter :
— U nous montra le chemin.

Alorts ^  «on tgm mgm » avaH touioon cB> 
tenu 1200 à 1M  w k  oe maJoiMé contre 
\L Poamol, oelul-ol aTsa a Jamais eu q«a. «s
i2*F à 200.^

00 Inarisiine l'astlon éu derg* 1 elle est la 
coiii<>tfau4tioe natuàlls ds la Ubertd que la loi 

dtfpamtlon a éÊÊOé» «é  prêtre.

-fc

nu'un_ p'̂ traseù aialr«' Jf sa iwaniais ; ailez-'^ns r é n r^  
ctier és traiter dea laMMts pollUques t  (.\ppl.
et rtPSSe)

On lavoque le oaa qu'an individu quelconq*]»-*. 
un électeur de .M. Foumel ét dont nous iimijruaa 
la rueralüé. déclara qu'un prêtre lui aurait re
fusé l’absolution.

Qoa peut opposer k sti.i U. de Ca*teln*u ? 
Quÿ peut dirs le prltre même. & qui le devoir et 
la lof eHe-m^e frfment la bouche î

yovs avez deux cas de ce (T*nre : tout ce ^ e  
vous pouvez, ee serait de retranclier dieux voix 
k M. ^  Clastelaau, qui »èü0 vois de majorité. 
(Trts bien f) ' '
. 0(1 le langage prêté k certains prêtres
eonHM tenu par eux ea ehitire est rtimenti par 
dea (éRKMfnsfas Mea Mus aornanm, parfais 
par tous les électeurs d'une paroisse, sauf les 
ueux ou trois protesUdaitas.

Ust-ca prSsaatér la ééaut. altisuasaiaat qua 
de donner rslsoa k eetnt-ol eoatrs toute une 
population t .

En réalité, M. Pouraol a, comme bien d'autres, 
été -victime du risque professionnel. (.\(>pl. et 
rires.)

Qu'au Heu da maudire a»a «MBurrent ou les 
él^ieuj». Il atstte k prête les qnatre années

Ê ftisas‘js»sïïir*
M. Jaurès. — Qu’il se présente au Sénat I

(Rires.)
M. Lefebvra du Prsy conclut que rien ne 

Justifie l'enquate proposée par le bureau, et 
1« »  la Ciijunbre doit valider l'dleeUea.

EUS 1 a tait pour bien d'autres obtenues & une 
majorité bien moindre, et sur lesquelles des 
griete, œrleux ceux-ia, peaaieot.

Oe faisant, elle accoaipUra uas œuvre de jus- 
tice.(AppI. k droite et sur divsrs boaca.)

M. ds Menais revient ii la ctiarge en Invoquant 
de nouveau le specUe tfe Cotitreuleux.

M. Lafekvrs én Prey en fslt da aotwaaa }«s- 
tioe en queues mots.

11 rappelle en même temps uns protestation 
signée de nombreux ouvriers de mme», contra 
la pression exercée sur ux par leur direeteur 
U pression exercée sur ux par leur directeur 
ea fsveur de M. Fuornot.

Le pfésldMt met aux veix par scrutin pobUo 
k la Iribnne, conformément au r^l<mtent. Ua 
conclusions du bureau tendant k Tenquete.

Par 27:) voix contre tM , elles sont, ea ee»> 
séqÜeBc*, l'enquête est - ordonnée.

L 'é le c i io n  de  M . & F ooss fta
On pssse k l'élection de M. Orowssaa dana 

la 9* oirconscriptlon d-: Lilla.
Le 7* bureau conclut k Is Validation de oetta 

élection. 1
U. J.-B. Mcra a U  parole-;:'

B c h p s  r é l l g teua:
OrdiM iban gén éra l» à Marsallla

Mge.jrabrs e procédé, Inndi. en la «dennlU 
.^ea a ^ ts  aJMtres M are et PSKiL k l'ordination 
IténérïOë*en réglkeaatliiiâraJ* tToatoiae sém,l/ia- 
rlalee ont fêcu la première toasure ; neuf tes 
Ordres fflloeuni, cinq le sd«s-diac«aat. cinq le 
ii'RConat et deux l»  prêtrise. L'émoirvàm* céré
monie. qui a re«<'lu le plue grand éclat, ooi»- 
jatocée à 7 h. 50, a pris On k midi.

Lo Congrès de S a ia t< ^ la ts
A la séance de rldture du Coofirès catho» 

lique de l'arrondissement de î-aint-Calals 
'Sarthe), dont nou  ̂ avona parlé hier, Mgr Wé- 
lisson a prononcé une msfiatnle allocution. 
Prenant prétexle daa luttes soutenues par les 
c.ithouques, lus cetirs dss t^rnftre« amé“s. 
l'éTéque ds Dlois montra paitr oui les raisons 
d 'e rre r . Il exp'je* d'WpJer.te façon l«a 
moyens d'apOSfoU.t ; bv eonf'^nre. Je Journal, 
l'union des fori?es csttMliques et Iss >euvrea 
sociales. M^r MOlisson fut vivsment appUudl.

Ce COngrî s sera pour Mgr de' la Porte et 1« 
clergtS de l'arruiidlssement, un« consolation et 
un encouragement. (O. P.)

Les iodemnités a\ix militaüre»
peur charges do fiunille

M. Meseimy vient d'établir un projet de dé
cret destiné à Axer las condllloa^ C'appUo*- 
tkia dee disposltlMOs de l'article S ée la loi du 
30 déĉ mOire 1913. qui a institué des iadeca'-itéa 
l^yr^ charges de famiUe en faveur des mlll-

D'aprt'S ce projet. Il serait iU»aé aax ofO- 
Riars, Jusqu'au grade Oa commandant taalua, 
■aux soua-offlders, crooraux et solJats et asal- 
mttés rengsgée et auk mlHtaires de la genèar- 
merls, une tadcaomté anaueUe de MO fraosa

r r  enfant Agé de moins de ü  Ma, légalesMat 
leur cbarj^. en sus du second.
Ke «nrahrtH pas con»ldéi<« e«»nr>e k leur 

charge lea enfants adsais, asn* avoir k payer 
peosicn, dana un ébiMlsaeaieiU de l'Blat. Vaé- 
ndaires de bourses ou de tuut autre avantage 
équivalent

B énédiction  de fa  p re t»i(^ rc  (t ia rre  

do  6 r a i4  S é n iir a ir e  d e  N ey e rs

La lundi 29 Juin, dans l^ptèa-mliU, Mgr Cba- 
telus, évêque de Nevers, accompagné de 
Mgr Biliebault. vicaire général, d'un certain 
neai;>re de chanoines, parmi leaquels U. Mertn. 
directeur de la Cf‘ju  Au Xicemeis, des uur<!s 
de la ville, de nombieux pi'élres, des élèves du 
Grand Séminaire of de Imrrs profess«urs, ei en 
présence de MM. Benaué, ai^hlSeete ; UaviHen, 
Boué, Lévalque, eatrepreoeur, ées rsprèsentanCi 
de la Crolr, de Parin-Ccntre. du Jown<U <lt ta 
Vtévre «t au.ssi d'un ^raoù noiultrt: de laïques- 
de Is ville, a procédé au scellemeot et Ji la béné
diction de la première pierre é*une des assises 
du nouve.Hu Orand Séininslre.

Avant la béaéélcUun, MunaeUoeur a pro
noncé nne éloquente allocution retraçant la pé- 
l'ennlté de llgUse réeletaat aux perséeutic«#, 
aux apoUatlons eL après l’cnge, daateurant 
toujours inébranlable.

A Xevers. le vent de persécution a sotiîflé 
avec violence et cependant aujourd’hui on pese 
la t rendère pierre d'im Grand Sémiaairs t

Prenait texte de la situaiioa de oet édiflce 
sur un plateau élevé dominant Newr», la, 
Loire et le panonuna nt\ecnais. Monseigneur 
déclare qua lee Jeunes cisree sentlroat Dieu 
plus près d'eux et que leurs «aies s «paneotront 
devant ces Larges horixons.

Puis, après un délicat compUnent k l'aretil- 
tecte. aux entrepreneurs et aux ouvriers. Sa 
Orandaur. servi psdr Is Jeune René Boué, Sis 
de l’un des entrepnaeurs, procède  ̂ s«>rée avoir 
introduit daas 1a cavité dee médailles commé
moratives et im procès-veihal. au scellement 
d'une pierre d'angle de la (Mure e ti^ lle , 
disant qu'il e cholel tout exprès ee Jour 
2V Juin, fête des saints apôtres Pierre et PauL 
sa fête personnelle, l’analversaire de sa consé
cration épiscopale et le Jour de l'ordination, 
pour céUbrte cette eécémeme.

Aprèa avoir réeité Ica prlètes rltuslles, et 
Invité tous les assistants k frapper k leur tbur 
sur la pierre avec le martéau doré otni de 
rubans violets. Monseigneur tkit k réunir lee 
70 ouvriers, à leur sdresser uns alluoutlon 
paternelle qui les impressionna vivement et k 
faquelie ils répondirent par des applatidlss^- 
ments et un cri unanime de : « Vive 2kiiMisel- 
gneur I >

11 leur lit ensuite partager une aemate da 
*18 francs, produit d'une collecte «^ ia lé  et en 
les remerciant de leur zèle e ( de leur atxleur 
au travail, leur donna congé pour le reste de 
la soirée.

Tous les assistants se retirèrent tort érne- 
tlonoés per cette touchante cérémonie.

3 ' _ . ;

-  N O S  A M I S  D E F U N T S
JÉSUS, JOSEPU

{JnAulç. 7 anm et 1 «mciSMML. crplic. mux dtfjf ‘ j
Mme Vve r.emonsler. M  ans ; éHqrt' 

Thlerrv, 52 ans ; V. licaé 65 ans
M. Louis Uoufrort, 44 ans, et M. ConsUnt BuXM. 
C'2 ans. fid61es lecteurs ds la Crout. % Fou
gères (llle-et-VUaino). — Mase gd— vrd Masarié, 
née Ouédon. 78 ans, è Mantes (Selne-et-Olse}. 
!?Æur Marguorite Beuvier, de lU l lAin', re»- 
gieuse hospitalière de la Charité, Si ana.
— \  Flere^dc-t'Ome, M. Alexaadre DiimastM, 
flfére d'une dévevée <':>'iii»j*fe de la Oe(r. —  
.M. l'abbé Chanvet. curé de Saint-gasv^ da 
Wirré (Lozère). Adèle abcnaé. — FMres
et BOTfta. de riDsmut ilu SacrC-Cœur, è Salot- 
liyaoiathe (Canada). — Ouersa (MorMaa). 
Mére Bamt-Alkerl, oét Haqain, eae nouvclls ‘«1^ 
tlaie <te 1a persécution, elle n'avait pu se con
soler ^  l'expulsion de ses consosurt ds la maW 
son-mère de Droons. _
— &lme Emile Benoist, née Tblébant, ïït tam, K 
Karooé cietirths-«t>M0s«Ue).

In fo rm a tio n B
du asàri

u  T O T A M  B 8  « .  P O tB C A B  X a  BSagOC [
Cberboorg, 3 » hila. — Le^prMdeM da la^ 

Bèpubllque, se rendant en ttusaic. pa
bwrd'le 1̂  Juillet, k IV Iteures 4 

du cuirsasé la-Frani:e, sera (%corté par lé 
.i*an-Bart et les tPrpnJeufs dV^cadre 
et tr&mbUm. Ces Mtimeiits rortneroat. une éB»

Uierbourg

vision sous le ouaataaiidesaant. du 
Le Bris. ■,

Le débarquement de M. Poincaré, à. son r»- 
tour, se fera k Oonlrenioe, si le teâips ne a'y 
oppose pas. le M  JalUst. k lé  haaree. Bn aaa m  
msuvais temna k DuatHcqus, le (UbasaMfesag 
se ferait S Cherbourg.

LA Mumt
1 « V à M m m J t  F B A «fO S -F n M M II»<

l e  eatme et» cvmptet 4 Str^ftvo ^  
Sera'jevo, 30 Jtiir». Les brtittt répmalaa k 

l'étranger d'attertat« contre le général waoiak. 
chef du pays rie Bosals. et de l'iDcendle de < 
Mestar sent abaeiuoi^ ioexacts» L* mâl «  été 
pacfâUemeal tranquille. On n’a arrêté qw  Six 
personnes pour des délits tnsignitlKJts, géaé>- 
raleaKat pour réaiatanee am 'crtftea, ét sias 
ont été relksbéas épNs (lu ea ae f « l  aasasé d « 
leur Identité. Le calaie eat c«in|>lct itiirlatlh» 
ment.

Let condoléaneet du jnince Oe IVled
. üarmr^ j  39 ---- - t'« r«iasiti»w dr<a apaet

de' rsiKhlduc F'ftnçols-FerdliTand. le pRooa 
Outllaume, les anrttTnix et les 'netaMHtés »  «oo* 
rendus è la lég.U!oa d'AMrïahe-MDni^, pDor 
exprimer leurs condoléances.

Let conséguenceê. iHHUgue* de l’attentat ÎV 
Budapest Bé Juin. —  La psster Umjét laAlie . 

uaa eorrespeaùaaee de Vieeae sur les eeeaé^
Quences polillqt'e'  ̂ de i ’aUwital

Les mCietix ar.Vi>rt̂ &, tüt-tl, sont décidés k 
ne ehaager e« -..lét: Uur sitHrée à l*éMDir=éa 
ta aopuèttioa de U Bosnie, k laqualla oa as tara 
vas ex^i»e lea exeée et iea crimes de 
de ses membres. Le.i ex-,:itat!ons cotMaateé 
contre le ■st»̂ û  lerrMorlal «e  la mor.jrtlJe sont 
arrivées dans cet attentat k leur polai. «aMM- 
nant. Peut-être con\prondra-t-ou en SeiÀie qu’H 
est teatfis d'ânatw-^er catle'sailtatMfi M tr can» 
server son bon reeom, et de modiflcr son auw 
tadt.

l'«e  ■•irçuéf» en aert>te 
On mande de '-udspeift au mcirw Journal cna 

le guuverneiuei. l uuslru-honiirola aurait cle- 
u«n«M au gauvarnamaat « r k é  da l'asdar Atalra 
le lamièrs aur lea raniUlcetions du aaaaslat 
Belgrade.

BEMBSaXS BAjraXAITTS SK CBOATIg
Visnae. M Jnia. — osi aiaoâe ds Sata|rsa

aux Journaux que de tous les points de la 
nie arrivent des nouvelles de collisions san
glantes entre ^ b e s  et <^at««.

Uae a tu  aM lUe lier % «s r^ e a  i
quifxe T>m éti» ••?>« e?fe

On annonça da Sar«jevo. au Neues Vfüntr 
JovcTMLl. t}u7Uer. po'.̂ s Ae Bnanlch-Brod, dM 
feames iwuiliaéea. app>»’avs«rt Pstientat a » 
Ssraievo ométs tMSs «* «8  train ea maccfea i  
les feuUIea se Knmneut par ees mats : • 9 ^  
Uence, frères • nous viendrons 'bientôt vous dé
livrer 1 .

Agrtîr., ÉD Jnlo. — An cours de la sotréa 
dtiier. 4«s iMai^eetatîoM anttseetoas ee eent pro
duites. Le drapeau croate, eraviM da crêpa, 
éts.t porté en t£tc des manifestants. L4t foule 
çtlait : • A bas le* assassins 1 » et proXérait 
des arts injurieux è l'é gn l des Serbes.

Toulon. 30 Juin. —  La tube d'oxvgène a téK 
ce malin explosion au posta de réglsge des tor
pilles. V̂ n ourricr des constructtêni nsnaies. 
aommé Mlngaud a ea 1W deux jsmkas aoayéss 
et a été transporté à l'IMiittal dans tia étA dir 
sespéré.

_______ « L

C'est l'aéroplnne en effet qui vole au- 
dessus de leurs têtes k uue grande hauteur. 
On entend le mulour qui bat d'une faco^ 
régulière. Et les quatre petits croisés ne 
peuvent pa.s se douter que r‘’)nclc|Thomas 
est au ciel et leur indique sans le lavoir la 
direction de hume. Ils continuent d'avancer 
sans que personne les remarque. Voici le 
IKjilaii de l'église et voici les quelque* 
marches et la rampe d’escalier oui condui
sent k l’hùtul. Lu journée a été belle ; de 
nombreuses automobiles qui sont' venues
a. »  deu.'c cùt^s, de l'Italie et de la Fr ance, 
slationneut daus lu cour. Elles repartironl 
bientdt parce que le soleil descend. Mai.s 
touristes et chauffeurs, fort occupés poiir 
l'inslant. lèvent tous le nez en 1 air k la 
mode des carabiniers. Heureusement l'o i
seau va vite et disparait vers le couchaiiU

—- Monsieur 1 Monsieur I dil Philibert.
Et le garvoii d'hàtel qu'il interroge, llatté 

de cette désignation et de ce ton suppliant, 
daigne baisssr les }>eux k terre.

—  .Monsieur, Monsieur, où esi l'hospice ?
—  C’est ici, mon petit homme.
—  Alors, vous nous logerez ei nous don

nerez k manger. Nous avons marché long- 
ter ;/s : nous avuns faim, et nos jambes n« 
peuvent plus nous porter.

—  Vous aurez le diner du jour et de bons 
lits pour dormir.

—  Ah ! Monsieur, Dieu vous le rendra.
~  Ce n'est pas Dieu qui le rendra, ce

sera vous, mon petit homme, as^o votre or 
tiU votre argent.

—  .Nous iTavon* ni or ni argents
—  .^lors, bonsoir ; ullez a illeu rs  Vous 

n’étes que des mendiant*. ^
Et, sa serviette sous# le brrjs, u r tr ire  k 

l'hôtel dignement. Jea«-Iiaptiste et c lth e- 
riaa aui s'atteodaient 4 l'asâeolr, aui^s'&t-

tendaieni à manger, se sont mis tous deux 
à pleurer. Annette croit en Philibart et 
Philibert croit en Dieu.

— - Monsieur, Monsieur, demande-t-il à 
une peau de bique qui passe et qui laisse 
voir, tout on haut, une face rougo et uu 
cigare, n'y a -t-il pas des moines ici î

J’espère qu'on las a chassés, ré^'Ond do 
haut le chauffeur.

Un touriste a entendu la question et 
la ré^nse :

—  Il y  en avait autrefois qui racavaléat 
l.*s vovaiïeurs. Les voyageurs étalent sacrés. 
Si le froid les avait transit, on allumait uu 
bon leu. ii'ils avaient faim, s'ils avaient 
soif, ou les menait aa réfectoire. Et apr<>s 
qu’ils avaient mangé et bu à leur volonté, 
on leur offrait un matelas et de chaudes 
couvertures. Et tout cela gratuitement, par 
ordre de l'empereur.

Jean-Baptiste et Catherine, et la peti.e 
Annette aussi, qui ont faim et soif tous les 
trois, ouvrent la bouche en écoulant ces 
éloquentes paroles. Déjà le touriste ajoute :

■— Il y eu avait autrefois. 11 n'y en a plus 
aujouru'hui.

Lors le découramment s'empare de l’ar
mée de Philibert. On ne donne plus k boire, 
on ne donne plus & mander, on no d^noé 
plus k dormir.

-E*. Annette, avec douceur, glisse k l’orailla 
d j son trère :

—. Fais un miracle, Phiiibert. C’eet le 
monient, je t'assure.

Philibert, d'un geste, l'écarte comme una 
fenimo sans foi, et reprend sou questioQ- 
naii e :

— - Mais puisqu’il y a chapelK U 
<folf'y-wvoir un ei.iré.

La logiuue l'exigerait.
—  Eu eifot. un desservant dit la messa le

duBaaeha pour les soldats st pour p fttn » 
et pour c«4ix  oui patsai}t la col.

—  Nous voulons vo ir dcMairvaiit.
—  Demandez-le h l'église.
Un vieux moi'.ie Piur ouvre sa porte efe 

métlant, les examiiio avant de les laissar 
entrer. Mais le « r  «aitle eai 8t menue qu i! ta 
rassure bienliit :

—  Que vauleat cas chars petits?
—  Kous venons de loin, Monaieitr le 

curé, at ucus sa M noies pas arrivés. Dod-, i 
nex-noua des lits pour itormir. ■ '̂ -

La moins n« se fkche point de cetta de
mande indiscrète :

—  Je n’ai qu.*un lit, mes amis, et suit 
trop vieux povir le donner. Mais où donc 
allez-vous si loin T t

—  Jusqu'k Rouie, pour voir le Ptpe. j 
Demain, rvous y arriverons.

—  Sur jambes ? Elli-s sont courtac. '
—  S’jT nos jambes. natutellemiMit. :
Voie le Pape I le molna sourit de rrtta

lubiu enfantine.
—  N’alla* pas si lo4n. mes 4>elUs. Lé } 

Pspe est verni ici et je vcus montrerai sa 1 
chambre. (T«sl un pèlerinage suffisant. 
Après quoi, rentrez chez vous.

—  Nous voulons biao viaiter 1<*4 la 
chambre du Pape. Mais «ous ne rrntr3roikt 
pas ehai noas avant qu'il na noot ait i 
bénit.

H

(A tuiwre.)

TimuTC

(X)roi/» de trtiduction et d« nproi 
ré**rv^*-i


